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LA BATAILLE DES CHEMINOTS 
ooooooooooooooo 

Le «Fort Moprpousseau» 
a été pris et repris 

OOOOOOOOOOOOOOO 

Bidegarray vint cadenasser la Maison de la Fédération qui fut ensuite réoccupée 
Paris. 11 juin. —Ge matin, vers S heures, 

3idegaray. accompagné de Toulouse et 
d'une vingtaine-de personnes qui, dit-on, 
n'appartiennent pas à la corporation des 
cheminots, ont pénétré dans la Maison de 
la Fédération, 10, rue Bauditi. 

Les trois militants extrémistes qui s'y 
trouvaient, surpris dans leur sommeil, lu- 
rent immobilisés et après avoir été fouil- 
lés,   furent expulsés. 

Bidegaray et ses amis restèrent plusieurs 
heures dans la maison, firent changer les 

. serrures, et  se retirèrent,   emportant plu- 
sieurs gros paquets.        — 

Lorsque les membres du bureau extré- 
miste et des employés se présentèrent, vers 
S heures, .ils ne purent pénétrer dan« l'im- 
meubles. Leur secrétaire fédéral, Simart, 
apprit la nouvelle un peu après 11 heures, 
alors qu'il revenait de Versailles, où, hier 
soir, il avait participé à une réunion de 
cheminots. 
, Il protesta avec énergie contre le pro- 
cédé, employé par ses. adversaires de ten- 
dances. 

A la Bourse du Travail, la nouvelle a 
produit une grosse : impression. 

Vers 14 heures, on apprenait que les ex- 
trémistes avaient réussi, en passant par un 
escalier intérieur, donnant sur des caves, 
à pénétrer ■ de nouveau dans les. bureaux 
de la Maison des cheminots. 

Apres un rapide inventaire, ils accusent 
Bidegaray d'avoir fait enlever le réper- 
toire des effectifs de la Fédération, des 
machines à écrire et 50.000 timbres fédé- 
raux. 

Avant l'attaque 
' Paris, 11 juin.. — Voici, d'après le 
« Temps », de nouveaux détails sur la 
prise du « Fort Monmousseau » : 

La prise du fort Monmousseau, rue Bau- 
din. a été effectuée par un bataillon de 
cheminots « majoritaires », conduits par 
Bidegaray en personne.     .        . 

Cette opération avait été décidée dans 
une réunion tenue hier après-m idi, par le 
Comité fédéral élu régulièrement par les 
délégués des Unions de réseaux. Depuis 
la prise de possession de la. maison de la 
Fédération par lés communistes, ce comité 
qui tient ses pouvoirs de l'application ri- 
goureuse dee statuts, siège chaque jour à 
la C. G. T., 211. rue Lafayette. En appre- 
nant hier le. refus de leurs adversaires 
d'accepter l'arbitrage du Bureau Confédé- 
ral, le Comité avait pris'ses dispositions 
pour que l'expulsion des usurpateurs eut 
lieu dans la nuit, mais le plue grand secret 
avait été recommandé sur les mesures qui 
avaient été arrêtées. Le rendez-vous avait 
été fixé à 4 heures moins le quart, à une 
station du Métro, où cinq automobiles 
avaient été rassemblées. 

M. Bidegaray avait avec lui M. Monta- 
gne, le nouveau secrétaire général, les 
membres du bureau et quelques camarades 
de bonne volonté, en tout vingt-cinq per- 
sonnes. 

he coup de main 
Il était 4 heures 05, lorsque Bidegaray et 

son escorte mirent pied à terre devant la 
. maison des cheminots. L'ancien secrétaire 
général sonna le concierge pour se faire 
ouvrir la porte cochère. Puis, avec les clefs 
qu'il avait gardées en sa possession, il ou- 
vrit lui-même la porte, qui, sous la voûte, 
donne accès directement dans le petit hô- 
tel où sont installés les bureaux de la Fé- 
dération. 

Dans la première salle, l'ancien secré- 
taire général et ses compagnons trouvèrent 
deux extrémistes en chemise, qui venaient 
de se lever et étaient accourus pour se ren- 
dre compte dé la cause de tant de bruit. 
Effrayés par le nombre des envahisseurs 
et par leUr attitude, les deux gardiens se 
placèrent sous la protection de Bidegaray. 

— AnI voyons, Marcel, tu nous connais 
bien, tu ne nous laisseras pas faire de 
mal. 

— Mais non, on ne vous fera pas de 
mal. Commences par vous habiller. 

Le. propriétaire de la maison et ses ca- 
marades montèrent immédiatement au 
premier étage, où ils trouvèrent If. Chave- 

ret, qui leur déclara : « Je suis ici par la 
volonté   syndicale!   » 

— Ça va! ça va! lui répliqua Bidegaray, 
avec un air narquois, et tandis que l'on 
enfermait les gardiens pour qu'ils ne pus- 
sent pas donner l'alerte, Bidegaray procé- 
dait à un rapide inventaire des bureaux 
et. avant constaté qu'aucun dégât n'avait 
été commis, et que rien ne manquait dans 
les archives, il procéda dans la lorme 
d'usage, à la remise de ses pouvoirs de se- 
crétaire général à son successeur, M. Mon- 
tagne. 

Alerte ! 
Pendant que cette séance du Comité Fé- 

déral avait lieu, le téléphone fit entendre 
sa sonnerie. Bidegaray décrocha le télé- 
phone et il entendit cette question : 

« C'est toi, Dejonckère 
» Non  ». 
« C'est toi, Chaverot ? » 
Il  hésita un  instant, puis, intrigué : 
« Oui, » répondit-'!. 
Alors le correspondant inconnu lui 

donna cet avertissement : « Je te préviens 
qu'on a observé un peu de mouvement du 
côté des amis de Bidegaray. Il doit se pré- 
parer quelque chose ». 

« Merci bien. » répondit Bidegaray, à ce 
vigilant guetteur. 

En se retirant avec les membres du Co- 
mité fédéral, Bidegaray a rigoureusement 
fermé toutes les portes à clef, laissant la 
maison vide. 

La reprise du " fort »m 

Des groupes de minoritaires sont venus, 
ce matin, stationner dans la cour de l'im- 
meuble. M. Sémart, le secrétaire général 
du comité extrémiste, a fait une apparition 
vers 14 heures et demie, mais jusqu'à pré- 
sent, on n'a pas tenté de forcer les portes 
d'un immeuble dont le propriétaire légal 
est M. Bidegaray. C'est que cette opération 
constituerait une violation de la* propriété, 
peut-être même un  cambriolage. 

15 Heures. — Les communistes ont re- 
pris possession de l'immeuble, ils se refu- 
sent à expliquer dans quelles conditions, 
mais comme l'immeuble était fermé seule- 
ment à clef, ils n'ont eu aucune effraction 
à commettre. ïls prétendent que le récit 
de l'occupation, telle qu'elle a été rappor- 
tée,  est  invention   syndicalo-policière. 

« Nous continuerons ■ à travailler sans 
nous préoccuper des racontars, et comme 
on leur demande s'ils démentent la visite 
de cette nuit : « Des voleurs sont venus 
et sont repartis. Voilà tout. Nous sommes 
chez nous et entendons y rester ». 

Un communiqué officiel 
Paris, 11 juin. — Les abords de la Mai- 

son des Cheminots, rue Baudin, ont été 
calmes durant tout l'après-midi. 

Les communistes, qui ont repris posses- 
sion de l'immeuble, a 14 heures, se refu- 
sent à indiquer comment et par quel moyen 
ils sont rentrés l'immeuble. 

A 18 heures, ils ont communiqué une 
note dans laquelle il est  dit : 

•» Cette nuit, entre 3 et 4 heures, une 
bande d'individus, sous la conduite de M. 
Bidegaray, s'est introduite dans l'immeu- 
ble, de la Fédération des Cheminots, rue 
Baudin, et s'est livrée à des violences sur 
les occupants, qu'ils ont immobilisés et 
volés. 

Cette bande, qui. d'après le communiqué 
de la préfecture de police, avait à -sa dispo- 
sition cinq autos-taxis, s'est livrée à un 
déménagement en règle : machines à écrire 
documents, titres, finance, papiers et cor- 
respondance compromettant probablement 
la gestion passée du bureau fédéral. 

A 7 heures du matin, l'opération était 
terminée. 

Malgré les mesures prises par M. Bide- 
garay, les membres du Bureau Fédéral ont 
repris à l'heure habituelle, leurs fonctions, 
après avoir effectué un inventaire imposé 
par les circonstances. Cependant, si le tra- 
vail syndicaliste et corporatif continue à 
la Fédération, nul ne se montrera étonné 
que des précautions soient prises en vue 
d'éviter' dans l'avenir le retour de pareils 
procédés ». 

voutift escroquer l'Etat 
IL LUI EN COUTE SIX MOIS DE PRISON 

ET 500 FRANCS S'AMENDE 
Eugène Martin, mécanicila à l'usine de Flves, 

avait mentionné dans son dossier de domma- 
ges de guerre, une-somme de 58.000 fr.. repré- 
sentant, soi-disant un atelier particulier qui n'a 
jamais existé que dans son ii 

Le tribunal correctionnel de Lfjte l'a coodem- 
» à 6 mois de prison et 500 fr. d'amendé. 

En cherchant un a isassin 
on traita an satire 

IL AVAIT COMMIS PLUSIEURS ATTEN- 
TAT»DANS LA REGION DE VALEN- 
C2ENNE8. 

La brigade mobile poursuit activement 
son enquête sur le crime de Wallers. 

MM. D roi ton, commissaire, et Hocquet 
inspecteur, s'occupèrent au cours de leur 
enquête, du* viol, dont fut victime, il y a 
quelques jours, la jeune Jeanne T..., 13 
ans. 

Celle-ci. d'après ses déclarations, indiqua 
comme coupable le sieur Emile-Joseph Wil- 
mart, âgé de. 31 ans. originaire de Eppe- 
Sauvage, commissionnaire à l'Hôpital Gé- 
néral. 

Ce dernier, questionné, déclara être l'au- 
teur du viol de la jeune T..., il avoua éga- 
lement être l'auteur des tentatives de viol 
commis dans les circonstances relatées il 
y a un mois par le « Réveil ». sur Mlle 
Hermine B..., 27 ans, et sur Mme C. T..», 
tentatives de viol et vol commises sur la 
route d'Estreux. 

Wilmart, déféré au parquet, a été écroué. 
———.—;—. > ^»s>» «, ;  
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est dans la désolation 
SON BEBE DE DIX-SEPT MOIS EST 

TOMBE DANS UNE CITERNE ET S EST 
NOYE. 
Hier après-midi, samedi, un pénible acci- 

dent qui a provoqué une vive émotion dans 
l'entourage,   s'est produit rue de Sl-Amand. 

Occupée à servir des clients, Mme Deple- 
chin, commerçante, 205, i/je de Sl-Amand, 
avait abandonné la surveillance de ses pe- 
tits enfants, dont le petit Georges, Agé de 
17 mois. Ce dernier, profitant d'un moment 
d'inattention de son frère, se rendit dans la 
cour et tomba malheureusement dans la 
citerne, dont la couverture était ouverte. 
Ce n'est qu'au hout d'une demi-heure que 
Ton parvint à relever le petit cadavre. 

On juge du désespoir de la pauvre mère. 
— »mq£s> 4.'\ — 

Un survivant de Beichshoffen 
IL VIENT D'ENTRER  A  L'HOPITAL 

DE  VALENCIENNES 
On nous apprend que le brave père Lapa- 

jon Pierre-Joseph, Denaisien, âgé de 77 
ans, un des fameux cuirassiers de Reich- 
shoffen. peut-être le dernier surviva-nt des 
braves qui prirent part à cette fameuse 
charge,- vient d'entrer à l'hôpital de Va- 
lenciennes. 

pu 12e cuirassiers, Lapa j on eut, au 
cours de la charge historique, son cheval 
-tué sous lui. 

.Nous souhaitons à ce.vieux -brave de vi- 
vre de longs jours encore. 

UNE PERQUISITION 
chez un Militant 

Communiste de Valenciennes 
"9fr'  

Le citoyen GUY JERRAM nous 
raconte comment la police 
est venue, dès l'aube, s'em- 
parer de ses papiers  ::      :: :: 
La police Valenciennoise, sur mandat <ki 

juge d'instruction, M. Werin, de Paris, a per- 
quisitionné hier chez 1« citoyen Guy Jerram, 
&-j, avenue du Sénoteur Girard, à Valenciennes. 

Guy Jerram, membre du comité directeur 
du Parti Communiste français, a vu son lo- 
gis envahi, dès l'aube. L'objet de cette perqui- 
sition matinale sérail la recherche de docu- 
ments se rapportant à la propagande antimili- 
tariste. 

Le bruit fait autour de cetile visite policière 
nous à incité- à demanda au principal intéressé 
Guy Jerram ,ce qui s'était passé. 

En  fait,   beaucoup dé bruit  pour  rien. 

La police est matinale 
Voici  ce que  nous  dit  Guy  Jerram : 
« Cinq heures et demie venaient de sonner, 

quand je fus éveillé par des coups frappés à 
ma porte. Je nu levai* en toute hâte, maie 
comme la clef était restiée dams ta serrure, les 
policiers, car c'était di-s policiers qu'il s'agis-, 
«ait, ouvrirent avant que  j'aie pu intervenir. 

» M'étant porté . à leur rencontre, je me 
trouvais aussitôt en présence de MSI. Emi!« 
Pas, commissaire s'pécial de Valenciennes, ac- 
compagné de ses inspecteurs Aîoaïs et llaze- 
baert, qui m'exhibèrent un mandat de perqui- 
silon émanant de M. VVarin, juge d'instruc- 
tion,  à Paris. 

» Immédiatement les opérations commencè- 
rent, je dois à la vérité de déclarer que Je» po- 
liciers se sont comportés à mon égard avec la 
plus grande correction, bien que la perquisi- 
tion ne dura pas moins de sept longues heu- 
res, de 5 heures et dfemie à midi. Le mandat, 
me dirent-ils, avait été déKvré pour éclaircisse- 
ments concernant l'affaire Vandeputte, gé- 
rant de « l'Humanité ». 

La rafle des papiers 
» Après an-o'r compulsé, avec le plus grand 

eoin les dos*:.ars en ma possession, les inspec- 
teiirs conservèrent vingt documenta d'impor- 
tance secondaire, ayant trait à l'action générale 
de l'A. R. A. C. et du Parti cr>mmuru--te fran- 
çais. La majeure partie de ces documents, nous 
dit le citoyen Guy Jerram, avec sérénité, ont 
été publié.* dans la Presse et no présentent pair 
conséquent, aucun intérêt particulier, sauf 
peut-être deux lettres, l'une émanant d'un mi- 
litant de Nœux-les-Mines, et l'autre de la sec- 
tion d'Hérin. 

» Enonire, de ces pièce*, les policiers em- 
portèrent le registre des procès-verbaux de la 
section de l'A. R. A. C, ce qui mettra nos ca- 
marades dans l'obligation de tenir leur réu- 
nions, sans en consigner le compte-rendu con- 
formément à la loi en vigueur. 

» Parmi les documents raisis, se trouve, éga- 
lement un dossier relatif au regretté citoyen 
Henri Durre, député de Valenciennes, décédé, 
dossier dont il avait été <*uestion, dans un rap- 
port présent-" an» <ww£*ej ri'arrondissement de 
Saint-Arnaud, du 5 juin ioao ». 

Leur perquisition terminée, les policière cnîe- 
vèrent les pièces en question et prirent congé 
du militant. 

Guy Jerram nous dit, en outre, qu'il se ré- 
serve de protester auprès du ministre de la 
Justice, contre les atteintes portées à sa liberté 
d'éorire et de penser. Il ne se montre nulle- 
ment impressionné, nous dit-il, selon sa propre 
expression, de « l'attention particulière dont il 
a été l'objet hier ». Inutile de dire toutefois, que 
la descente policière imprévue, a soulevé une 
certaine émotion dans les milieux ouvriers de 
la région. JUJ   p 

- "    .      ■•<»■■ 

Saisie de documents 
à la « Vi« Ouvrière » 

Paris, ii juin. — Sur commission rogatoire 
de M. Warrain, juge d'instruction, M. Guillau- 
me, commissaire à la Direction de la police ju- 
diciare, a perquisitionné ce matin, à 6 heures, 
dans las locaux de la «Vie Ouvrière», ni, 
rue Desllepdrt. 

Il y a saisi divers documents. 

iie mystère sanglant 
du poignard japonais 

ON CROIT SAVOIR POURQUOI UNE 
SîtHîïE FIANCEE PARISIENNE SEST 
SUICIDEE. 
Paris, 11 juin. — On connaît le drame 

du suicide de Mlle Royer. Jeudi dernier, 
vers 10 heures, une jeune fille de 19 ans. 
Mlle Danielle Royer, se poignardait elle- 
même, brusquement, dans le caginet de 
consultation de son fiancé, le docteur M. 
Ecoffet, 117, rue Saint-Lazare. 

Ce dernier a. déclaré ce matin : 
« Mlle Royer avait dîné chez moi, en 

compagnie de sa mère. Vers 9 heures 30, 
elle la reconduisit à l'autobus, au rond- 
point du Havre, et remonta chez moi. Il 
ny eut aucune discussion. J'étais dans 

1 antichambre, lorsque j'entendis un cri 
proféré d'une voix  atroce :  « Maurice!  » 

« Je me précipitai dans mon cabinet ..La. 
malheureuse enfant agonisait. Elle s'étBt 
enfoncé dans le sein gauche un poignard 
japonais de panoplie. Elle mourut dans 
mes bras, sans avoir pu prononcer un 
mot...   » 

Après un instant d'hésitation, le docteur 
reprend : 

« La cause de ce' suicide ? je crois la con- 
naître. Ma fiancée — à l'insu de sa mère 

avait entretenu des relations épistolai- 
res avec un jeune homme actuellement 
aviateur au Maroc, M. de L..., 1ô fils d'un 
député, qu'elle avait connu en 1915. Lors- 
que nous fûmes fiancés,. Mlle Royer n'écri- 
vit plus au jeune homme mais "celui-ci, 
follement épris, continua à lui adresser des 
lettres quelque peu menaçantes— j'en ai 
la preuve^       v   . 

" M. de L... devait arriver prochainement 
à Paris, peut-être même est-il déjà en 
route pour Paris... 

« Affolée par la perspective d'une ren- 
contre entre moi et Je jeune aviateur, ma 
pauvre fiancée s'est tuée dans un acte de 
désespoir ». 

Nous croyons savoir, d'autre part, que 
M. de Gallardo, le juge d'instruction, a 
adopté l'hypothcsc du docteur Escofiet. 

UNE OPÉRATION 
de Police à Lille 

chez les Bouchers et Gne valeurs 
Les Consommateurs Lillois 
furent trompés sur les caté- 
gories de viande et sur les 
prix appliqués ::  ;: ::  ::  :;   :; 

Samedi matin, vers -9 heures, les com- 
merçants installés au marché de Wazem- 
rnes, a Lille, étaient mis en grand émoi par 
un déploiement assez important de forces 
policières. 

.Cet émoi s'accrut encore lorsqu'apparnt 
M. Potentiesr, commissaire central, qu'ac- 
compagnaient quatre commissaires de po- 
lice de quartier. 

Ces messieurs, escortés par des vérifica- 
teurs de viande de l'Abattoir de Lille, ve~ 
naient tout simplement contrôler si chez 
les marchands bouchers, l'étiquetage des 
viandes correspondait bien à la qualité 
affichée. 

Il faut croire que toute le monde n était 
pas en règle, car, si nous sommes bien 
informé — et nous le sommes — une demi- 
douzaine de contraventions furent relevées 
à la charge des bouchers qui avaient.... 
confondu  des  catégories.. 

Les contrevenants auront à s'expliquer 
de cette erreur devant le tribunal correc- 
tionnel. 

Peut-être se consoieront-ils dé leur mé- 
saventure, lorsqu'ils apprendront que ies 
chevilleurs ont de leur côté, reçu la visite 
dé M.  Perny.  chef de la sûreté. 

C'est vendredi après-midi que ce magis- 
trat, suivi de quelques-uns de ses subor- 
donnés, s'est rendu en catimini à l'abattoir, 
ou il eut avec ces messieurs de la cheville 
une  conversation  foi t animée. 

A la suite de ce colloque, Tun des agents 
de M. Perny prit sous le bras une certaine 
quantité de livras de comptabilité, qu'il 
transporta incontinent, dans les locaux .du 
service de la sûreté. 

De l'examen de ces livres, il résulterait 
que la plupart des cheviHeurs, dont la 
comptabilité fut saisie, avaient coutume de 
vendre les bétes abattues à des prix supé- 
rieurs à celui de la taxe. ' 

11 est certain que des poursuites seront 
engagées contre tous ceux qui se sont ainsi 
rendus coupables de trafic illicite. 

Amende et prison 
aux bouchers mercantis 

Le tribuual correctionnel de Lille, pré- 
sidé par M. Leray. vice-président, a pro- 
noncé hier, contre certains bouchers dé- 
linquants, les condamnations suivantes : 

Carlier, 800 francs d'amende; Dereux, 
800 francs d'amende; Ridez, 800 francs 
d'amende; Vandenboeck, 800 francs d'a- 
mende; Vercaemer. 15 jours de prison et 
3.000 francs d'amende. Cotenier, 1.500 fr. 
d'amende. 

A noter, que d'après les termes du juge- 
ment, les condamnations seront affichées 
à la porte du délinquant et insérées dans 
un journal autorisé à recevoir les commu- 
nications légales. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
des décisions qui  interviendront  ultérieu- 
rement. 
 > il»  < .  

Ecrasé sous une cage 
UN VIEUX MINEUR D'BSCAUDAIN 

PERIT,   ATROCEMENT   MUTILE 

L'ouvrier mineur, Roger Casimir. 52 ans, de- 
meurant à Escaudaàn, se préparait avec d'autres 
camarades à monter dans la cage qui dtivart les 
descendre au fond du puits. 

Avant que Roger put monter, le treuil se met- 
tait en marche — l'enquête dira comment la 
cage descendait — et Roger était rt'levé. le corps 
horriblement, mutilé. 

La mort fut instantanée. Le corps de ce mal- 
heureux mineur a été reconduit à son domicile. 

Roger,  marée, était père'de  8 enfants. 

La femme carbonisée 
de Fontaine-au-Bois 

SON MARI EST MAINTENU 
EN ETAT D'ARRESTATION 

Le « Réveil » a relaté hier la découverte 
dans les décombres d'une grange incendiée 
de Fontaine-au-Bois, du cadavre de la 
femme Demain. Cette femme, avant d'être 
brûlée, avait eu les jambes coupées et le 
crâne défoncé. 

Nul doute ou'il ne s'agisse d'un crime. 
Le parquet d'Avesnes. descendu sur les 
lieux, a fait une enquête à la suite de la- 
quelle il fut décidé de maintenir en état 
d'arrestation le mari de la victime, Jules 
Demain, 50 ans. 

Une instruction est ouverte contre cet 
individu. 

Demain, qui était ivre le jour du sinis- 
tre, n'a pu répondre aux questions qui lui 
furent posées. 

L'autopsie du cadavre de sa femme, née 
Joséphine Blébaut, 50 ans, a été faite 
par  M. Triquenaux,  médecin légiste. 

LE SABOTAGE DES VOIES FERRÉES 
ooooooooooooooo 

On nouvel attentat a été 
comrnis sur le Nord 

ooooooooooooooo 

Des rails de la ligne Lilie-Galais ont été déboulonnés près u Armentières 

> —«^ < 

ViçifiTtes du TVaVaîT 
—ii ■» ■   ■ m 

UN CHAUFFEUR BETHUNOIS 
A ETE ECRASE ENTRE DEUX TAMPONS 

La nuit, vers une heure, Martial Leclercq 
&T» ans, chauffeur à la Compagnie du Nord, 
demeurant cité de Laon, rue de Verquin, à 
Béthune, a été victime d'un accident en 
gare de iFouquereuil. 

En voulant accrocher deux wagons, il fut' 
pris entre les tampons et eut le côté droit 
écrasé. 

Le chauffeur a été transporté à l'hôpital 
de Béthune. 

n        ■ 

UN ELECTRICD3N DE BEUVRY 
S'EST EMPALE SUR UNE BARRE DE FER 

Higy^ Joseph, 29 ans, demeurant rue Bu- 
rin, à Beuvry, ouvrier à la Centrale élec- 
trique, a fait au cours de son travail une 
chute malheureuse. H est tombé sur une 
barre de fer et s est empalé. 

Blessé grièvémeni Higy a été transporté 
a l'hôpital de Béthune.  * 

Pour lu troisième (ois, depuis peu 
de jours, un attentat criminel a été 
commis sur une- voie ferrée. La mé- 
thode employée est toujours la même : 
les évlisses qui assemblent les rails 
sont déboutonnées. Heureusement, il 
n'y a pas eu jusqu'ici sur le Nord d'ac- 
cidents  de personnes. 

Le soin acee lequel le cantonnier Gil- 
bert a effectué son service a empêché 
une catastrophe de se produire. IM pro- 
bité professionnelle de cet humble tra- 
vailleur mérite mieux que des éloges et 
Vopinion publù{ue sera unanime à de- 
mander pour lui une éclatante récom- 
pense. 

Elle réclame aussi que les recher- 
ches les plus inlassables soient pour- 
suivies pour découvrir les auteurs du 
forfait. Il n'y a pas de doute, on ne se 
trouve pas en présence de cheminots 
égarés par une propagande quelcon- 
que ; la Compagnie du Nord le recon- 
naît elle-même ; les attentats sont pré- 
parés par des mains inexpérimentées. 
Il s'agit de crimes conçus par des mal- 
faiteurs. Quand on songe au nombre 
de pauvres gens qui pourraient être les 
victimes de ces bandits, on ne peut que 
réclamer de la Justice une action prom- 
pte. 

On a mis trente-six heures pour aller 
constater officiellement le forfait. C'est 
trop. L'opinion réclame plus de dili- 
gence dans la rechercJte de pareils cri- 
mes ! 

A. W. 

L'attentat de vendredi 
Une nouvelle tentative criminelle sur les 

voies ferrées, semblable à celles commises 
ces jours derniers à Pierrefite, à Vaux-sur- 
Seine et à Choisy-le-Roi, a été découverte 
vendredi matin sur le réseau de la Com- 
pagnie  du  Nord. 

Cette fois, c'est sur la ligne de Lille-Ca- 
lais-Dunkerque. exactement au kilomètre 
15.903, situé entre les gares de La Chapelle- 
d'Armentières et de Prémesques, que les 
bandits, auteurs de ces sabotages inexpli- 
qués, ont opéré. 

Disons immédiatement que grâce à la 
vigilance d'un cantonnier, M. Albert Gil- 
bert, domicilié à Pérenchies. cette tenta- 
tive fut rapidement découverte," les dégftts 
commis réparés, et que, par suite de ces 
circonstances, l'on n'a eu à déplorer d'ac- 
cident d'aucune sorte. 

La découverte du cantonnier 
Donc, le cantonnier Gilbert se trouvait, 

vendredi matin, vers 7 heures 45, en tour- 
née d'inspection des voies à proximité du 
village de Wez-Macquart, complètement 
anéanti pendant la guerre et où aucun ha- 
bitant n'est encore rentré. U suivait son 
petit bonhomme de chemin, examinant at- 
tentivement les rails et se trouvait • assez 
loin de toute habitation, lorsqu'il constata 
là que deux éclisses manquaient. Bientôt 
après, il s'apercevait de l'absence, sur mie 
distance de 300 mètres environ, de six bou- 
lons, puis remarquait qu'un septième bou- 
lon avait été à demi desserré. 

Sachant que le train de voyageurs Ca- 
lais-Lille 2.210, qui doit quitter Armen- 
tières à 8 h. 03, allait bientôt arriver, M. 
Gilbert s'empressa de se rendre au devant 
et de faire des signaux d'alarme. Heureu- 
sement, le mécanicien l'aperçut et fit stop- 
per son convoi. Rapidement mis au cou- 
rant de la situation, il ne reprit sa mar- 
che que très lentement, passa sur-les lieux 
de l'attentat sans incident, et arriva à 
Lille avec un retard peu important. 

Dès que le train fut passé, le cantonnier 
se rendit à la halte de Prémesques, où se 
trouvaient des boulons et l'outillage né- 
cessaires pour réparer la voie. 

Sitôt sa besogne terminée, M. Gilbert 
avisa son chef hiérarchique de sa décou- 
verte. Celui-ci à son tour, fit un rapport au 
haut personnel de la Compagnie, qui ne 
connut le fait qu'assez tard dans la soi- 
rée. 

Au kilomètre i.5.903 
Dans la matinée de samedi, MM. Ver- 

haeghe. inspecteur divisionnaire à Haze- 
brouck; Cauwez, chef de section principal, 
accompagnés de plusieurs ingénieurs, se 
rendaient au kilomètre 15.903, afin d'y me- 
ner l'enquête administrative de rigueur. 

Guidés par le cantonnier Gilbert, qu'ils 
interrogèrent longuement, les ingénieurs 
procédèrent sur place aux constatations 
techniques. 

Ajoutons qu'a-vànt le train 2.210, toujours 
encombré de voyageurs, trois autres trains 
les numéros 2.201.' 2.403 et 2.203, étaient 
déjà passés sur les rails déboulonnés. Ces 
trains partent de Lille à 4 h. 55, 7 heures 
et 7 h. 25, et atteignent Armentières à 
5 h. 35, 7 h. 42, et 7 h. 55. 

Evidemment, à ce moment, l'attentat 
était déjà commis. Si des trépidations 
anormales se fussent produites sur leur 
passage, paut<-être le nail auquel les bou- 
lons avaient été enlevés se serait-il ren- 
versé. On aurait eu, dans ce cas, à déplo- 
rer  une  catastrophe  épouvantable. 

* Descente du Parquet 
Le parquet, mis au courant de cette af- 

faire, s'est rendu, samedi après-midi à 
Armentières. Il était représenté par MM. 
Fieffé, procureur de la République; Gobért, 
juge d'instruction; de De Barrale, greffier. 

Les magistrats, après avoir reçu les ex- 
plications des ingénieurs de la Compagnie* 
et celles de M. Gilbert, ont procédé aux 
constatations qui s'imposaient. 

Nous ne croyons pas que, jusqu'à présent 
un indice quelconque, de nature à faire dé- 
couvrir la piste jles auteurs de cet acte cri- 
minel, ait pu être relevé. 

La gendarmerie  d'IIouplines et le com- 

» missaire de police de cette commune, qui 
procédèrent aux premières investigations, 
n'ont point non plus, à notre connaissance, 
rien découvert d'utile. 

Il est d'ailleurs utile de dire que le ki- 
lomètre 15.903 se trouve en pleine campa- 
gne. Les voies y sont bordées que par quel- 
ques broussailles. Somme toute, l'endroit 
est fort propice à un mauvais coup, sur- 
tout lorsque celui-ci doit être exécuté lai 
nuit, comme il le fut. 

A la suite de sa descente à Armentières, 
M. le juge Gobert a ouvert une information 
contre X..., et chargé la brigade mobile 
de mener une enquête à l'égard de la ten- 
tative criminelle que nous venons de re- 
later. 

A Lille, où les faits ont été connus dans 
l'après-midi de samedi, la population s'est 
montrée indignée. Tout le monde est una- 
nimement d'avis que de tels forfaits mé- 
ritent un châtiment exemplaire. 

Ce qu'on nous dit 
à la Compagnie du Nord 

Nous avons pu joindre une personne 
appartenant au haut personnel de la Com- 
pagnie du Nord et lui avons demandé quels 
étaient les résultats des constatations fai- 
tes au cours de l'enquête administrative. 

De l'avis général des techniciens, l'acle 
de sabotage commis au kilomètre 15.9G;î 
n'a pu être perpétré que la nuit. La voie- 
on ces parages, est en? ligne droite et eii 
opérant le jour, ses auteurs eussent facile- 
ment été aperçus par le garde sémaphore 
de Prémesques. qui interrogé à cet égard, 
a déclaré n'avoir rien remarqué d'anormal. 

Les ingénieurs ont aussi constaté qure 
l'enlèvemeii t des boulons, n'était pas l'œu- 
vre d'un (( professionnel ». Ajoutons que 
ces boulons, retrouvés par la suite sur le 
ballast, portent sur leur « fil » des tracea 
évidentes de coups de marteau, qui les ren- 
dent inutilisables. 

Il est probable que plusieurs trains eus- 
sent pu encore passer sans danger sur ies 
lieux de l'attentat ^Cependant, tout porte à 
croire que si l'on ne s'était aperçu de rien, 
l'une des exl rémités du rail déboulonné se 
serait finalement écarté. Un accident se 
fut alors produit, malgré les tLrefonds qui 
subsistaient, et qui, néanmoins, auraient 
fini par céder à la pression. 

Il convient d'ajouter que la Compagnie a 
pris immédiatement les mesures de sauve- 
garde nécessaires et que notamment, des 
instructions très strictes ont été données 
aux cantonniers, aux surveillants des voies 
ainsi qu'à tout le personnel en général, 
pour redoubler de vigilance. 
-, >_«.*.*»( , « 

Un attelage emballé s'est jeté 
dans un enterrement'à Cambrai 
UNE DIZAINE DE PERSONNES ONT ETE 

RENVERSEES ET  BLESSEES 

Samedi n juin, TCTS IO heures du matin, 
avait lieu i'enterreinent du soldat dti génie 
Proirveur, ramené du front. Le convoi étaik 
parti du dépôt mortuaire installé à la gare du 
Nord, pour se rendre S l'église Saint-Géry, 
quand, soudain, rue de la Herse, à hauteur de 
la oite des Bouchers, un cheval emballé traî- 
nant une voiture légère, arriva à une vitesse 
vertigineuse et pénétra dans le groupe de fem- 
mes qui se trouvaient à la fin du cortège. 

Dans l'impossibili-U'' de se garer, une dizaine 
de femmes furent renversées et écrasées par 
la voiture pendant que le reste de la nombreuse 
assistance, pris de panique, se sauvait dans les 
maisons   voisinas. 

Les cris d? douleur ou d'effroi poussés par les 
victimes, affolèrent davantage encore le cheval 
emballé qui continua sa, course échevolée. Hea- 
reusement, une voilure de camionnage appar- 
tenant à M. Pluvinage de la Maison Du verger, 
se trouvant snjr son passage, le cheval vint se 
jeter sur T'arriàre-tTain du véhicule e* put ainsi 
être maîtrisé. 

Celte circonstance heureuse évita sans doute 
d'afutrrs graves accidents!, car c'était jour d^ 
merchc et la place* à cette heure était noire 
de (monde. 

On se précipita au. secours des blessés, quatre 
(femmes qui furent ■ transportées dans des mai- 
sons voisines. Après un pansement sommaire, 
ies vieftim»» de ce macabre accident furent ra- 
menées en voitures à leur domicile. Ce sont : 
Mme LeJebvre, débitante, rue de la Prison, 
la plus sérieusement blessée, elle a le poignes 
droit luxé, elle porte en outre, de nombreuses 
contusions ; Mme Veuve Descamps, gare du 
Cambrésis, qui a le bras droit cassé; Mme Veuve 
Ramett», rue Saint-Ladre, côtes fracturées, eon- 
tm*Ton.3 multiples ; Mme Vïllerval, au Vieux 
Chemin de Bairriéra, qu* a reçu une blessure 
assez sérieuse à  la tète. 

Cet accident a provoqué en ville une émotion 
considérable.. 

One voûte s'est écroulée 
IN OUVRIER A ETE TUE  A  AUBRY 

Un t.orrilil.j accident s'est produit, à l'usine 
de la Société Lorraine de Carbonisation. Des 
ouvriers étaient occupés à 'la démolition d'une 
voûte. A un moment donné, l'un d'eux, Fran- 
çois Dalcomo, Sa ans, sujet italien, originaire 
de Trante, Voulut s'engager sous ce qui restait 
de la voûte. « Ne- vas pas îà-dessous, lui crie 
son camarade Henri Goubet, tout va s'écrou- 
ler, tu vois bien que la pente s'élargit près d'' 
la clef de voûte». Mais Dalcolmo persista * 
e'avancer sous la voûte branlante pour 'porter 
on coup de pioche .à .une pierre qui, selon lui, 
empêchait l'effondrement de la maçonnerie. 

' A cet instant, la voûte s'affaisa d'un Sïul 
coup, ensevelissant Dalcolmo. Des camarades 
se portèrent a>u secours du malheureux italien, 
qu'ils purent dégager après de pénibles efforts. 
Maie cetari-ci avait eu la tête littéralement «*cra- 
r :f. Le d.tx-teur Dublqii't qu'on était aller cher-_ 
cher,  ne put q:j.s constater le décès. 
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